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Dans un article, publié en 1912 dans la „Neue 
Zeit“, organe de la vieille Socialdémocratie Alle­
mande sous le titre: „Le Parti Daschnaktzoutioun 
et les luttes d’émancipation en Orient“ \  nous lisons 
les lignes suivantes:
„Ce parti est l’incarnation des destinées du 
peuple arménien avec lequel il est Souvent iden­
tifié . . .  Et le sort du peuple arménien, c’est une 
tragédie unique dans l’histoire universelle.“
En vérité, toute l’histoire de ce parti dès l’année 
de sa fondation (en 1890) est une chaîne ininter­
rompue de luttes désésperées et des revers reten­
tissants, causés par l’effroyable inégalité des forces 
en conflit. Il est difficile à trouver dans tout l’Orient, 
nons osons même dire, dans les pays occidentaux, 
un autre parti révolutionnaire, socialiste ou démo­
cratique qui ait lutté dans des conditions aussi 
dures, dans un milieu ethnographique et politique 
aussi infernal, sans être abattu par les désastres et 
sans perdre durant plus de trente années sa co­
hésion intérieure et sa foi en la victoire finale.
Il avait été crée dans le but de libérer l’Armé­
nie turque, la partie la plus souffrante de la nation,
' Die „Daschnakzutiun“ und die Emanzipationskâmpfe 
im Orient. Von M. Varandian, Die Neue Zeit, 22. Nov. 1912.
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soumise à la plus dégradante des tyrannies; une 
tyrannie, en face de laquelle le tsarisme lui-même 
apparaissait comme une bénédiction.
Ces mots peuvent choquer l’oreille des camarades 
occidentaux, malheureusement, peu au courant des 
réalités orientales et turques. C’est pourtant vrai. 
Il sufflit d’invoquer un seul argument, de rappeler 
un seul fait, le fait qui domine toute l’histoire de 
la vie si agitée et de l’action si variée du parti 
„Daschnaktzoutioun“ 2: chaque fois que par la force 
irrésistible des choses, le mouvement d’émancipation 
arménien s’est traduit en actes révolutionnaires, 
chaque fois que le parti du Risorgimento arménien, 
à là tête des éléments conscients de son pays, a 
tenté, par une insurrection armée ou par des mani­
festations paisibles, d’attirer l’attention du monde sur 
le sort intolérable du peuple arménien, le gouver­
nement turc a lancé ses troupes et ses bachibozouks, 
en même temps que les populaces turque et kurde 
sur les masses arméniennes inoffensives et désarmées, 
et des dizaines, des centaines de milliers d’hommes, 
de femmes et d’enfants ont passé au fil de l’épée.
L’histoire n’a-t-elle pas enrégistré les mêmes 
procédés turcs — dans des proportions moindres 
pendant les luttes d’affranchissement de la Grèce, 
de la Serbie, de la Bulgarie ? . . .
La politique d’extermination vis-à-vis du peuple 
arménien ne s’exerçait pas seulement durant ou au 
lendemain des coups de main des révolutionnaires 
arméniens, mais aussi en temps normal.
Plus d’une fois, l’humanité civilisée, frémissant 
d’indignation, s’est dressée contre cette politique
2 Le mot „Daschnaktzoutioun“ signifie Fédération.
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inhumaine du gouvernement de Constantinople; 
la cause de l’Arménie eut des champions convaincus 
parmi les plus grands et les plus nobles, de Glad­
stone à Luzzatti, de Jaurès à Bernstein, de Bryce 
à Pressensé. Les partis socialistes et leurs congrès 
internationaux, depuis un quart de siècle, ont voté 
résolution sur résolution, ont rédigé appel sur appel 
en vue d’amener une intervention des Puissances 
et d’arracher le peuple arménien à la sanglante ty­
rannie turque; les Puissances capitalistes elles-mêmes, 
engagées par des traités internationaux à defendre 
les Arméniens, s’agitaient et protestaient après cha­
que catastrophe, mais leurs efforts étaient toujours 
paralysés par l’antagonisme des intérêts. Tous les 
articles juridiques en faveur de l’Arménie, tous les 
projets de réformes, conçus par les Grandes Puis­
sances depuis 1878 jusqu’en 1913, restaient ainsi 
lettres mortes.
Enfin, la fameuse Révolution jeune-turque de 
1908 dans laquelle le parti arménien „Daschnak- 
tzoutioun“ eut sa part de collaboration, n’améliora 
pas non plus la situation du peuple arménien. Jeune 
on vieille, la Turquie restait fidèle à sa tradition; 
elle restait une puissance exterminatrice vis-à-vis 
des peuples non-turcs; elle cherchait obstinément 
à touraniser le pays, à créer partout une population 
homogène ottomane, à debarasser l’empire turc des 
races gênantes, des Arméniens en particulier qui 
poursuivaient un idéal de démocratie et de justice 
et dont l’existence était une source perpétuelle de 
troubles intérieures et de menaces contre l’oligarchie 
ottomane. Les jeunes turcs devaient même prouver 
bientôt qu’ils étaient plus intransigeants dans la 
poursuite de l’idéal pantouranien et qu’en cruauté
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ils surpassaient Abdul Hainid, Déjà peu après 
leur avènement au pouvoir, en mars 1909, éclata 
la sanglante tragédie d’Adana, œuvre des comités 
jeune-turcs, qui coûta la vie à 20.000 travailleurs 
arméniens.
* *❖
La guerre mondiale nous surprit au moment 
même où notre parti tenait son congrès annuel à 
Erzeroum (Juillet 1914). Fidèle aux résolutions des 
congrès socialistes internationaux et aux intérêts de 
la Turquie elle même, notre Assemblée d’Erzeroum 
prit immédiatement des mesures urgentes afin d’em­
pêcher les dirigeants turcs de précipiter le pays 
dans la grande Guerre. Nous en annoncions les 
conséquences désastreuses pour tous les peuples 
faisant partie de l’Empire Ottoman. A Erzeroum, 
à Van, à Constantinople même, nos délégués, agis­
sant au nom de nos organisations de Turquie et 
du Caucase, intervinrent énergiquement auprès du 
gouvernement turc, cherchant à leur faire entendre 
raison. Nos efforts furent vains.
La gouvernement jeune turc, hanté par le rêve 
d’une „Grande Turquie“, avait déjà signé un traité 
d’alliance avec la coalition germano-autrichienne. 
Le gouvernement jeune-turc non seulement dé­
daigna les exhortations du parti „Daschnaktzou- 
tioun“, dont il avait eu la concours actif pour ren­
verser le régime hamidien, mais encore il demanda 
aux Daschnakistes de prêter leur concours à la 
Turquie impérialiste contre les Alliés. Les dirigeants 
turcs nous promettaient, en cas de victoire, d’ar­
racher aux Russes la partie caucasienne de l’Ar­
ménie, de l’annexèr à la partie turque et de créer
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une Arménie unifiée et autonome sous la souve­
raineté ottomane.
Le parti „Daschnaktzoutioun“ qui avait ses 
ramifications dans les deux parties de l’Arménie, 
repoussa ces offres, en déclarant qu’en cas de 
guerre russo-turque, il resterait neutre et que les ar­
méniens de Russie et de Turquie accompliraient 
leurs devoirs de citoyens envers leurs Etats respectifs.
Les jeunes turcs, déclarèrent à leur tour que 
ce refus du parti arménien équivalait à la trahison.
La guerre turco-russe éclate. Elle crée une si­
tuation épouvantable pour le peuple arménien, par 
le fait même que l’Arménie (turque et russe) devient 
le théâtre des opérations militaires.
Les légions arméniennes.
Dès le début de la guerre, des dizaines de 
milliers de volontaires arméniens accoururent des 
villes et des campagnes de Transcaucasie vers le 
champs de bataille, en vue d’organiser la résistance 
de nos populations contre les excès inévitables des 
bandes Kurdes et bachibozoukes. Ce fut un vaste 
mouvement populaire spontané. Et lorsque le parti 
socialiste révolutionnaire arménien (section du Cau­
case) prit la direction de ce mouvement, lorsque 
le Daschnaktzoutioun organisa au Caucase des lé­
gions de combattants, il ne le fit, certes, pas par 
amour du tsarisme, contre lequel il avait livré tant 
de batailles, ni par haine de l’Allemagne. Non, les 
révolutionaires arméniens n’obéissaient qu’à un de­
voir impérieux: protéger les populations arméniennes 
contre les razzias kurdes et turques et contribuer à 
la chute de la' tyrannie ottomane qui refusait au 
peuple arménien le droit à l’existence.
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Des dizaines de milliers de volontaires, orga­
nisés en légions, commandés par les meilleurs mi­
litants du Parti — les héros populaires, Andranik, 
Keri, Hamazaspe, Dro, Ischhan, Vardan — mènent 
le dur combat sur le front d’Arménie; en même 
temps, par leurs interventions promptes et éner­
giques, ils empêchent les kurdes et les troupes 
turques d’exercer leur vengeance sur les popula­
tions arméniennes sans armes et défense.
Cette mission de nos légionnaires, leur com­
mandement et leur caractère nettement révolution­
naire ne plaisait guère au gouvernement tsariste, 
lequel avait déjà conçu le sinistre projet de dé­
peuplement de l’Arménie turque, dans le but de 
s’en emparer et d’y installer les cosaques. Les corps 
de légionnaires arméniens subissaient toutes sortes 
de vexations de la part du haut Commandement 
russe et finalement, ils furent dissouts.
Grâce aux efforts de ces légionnaires et à la 
direction de notre parti, environ 300.000 arméniens 
des provinces de Van, Erzeroum et Bitlis furent 
sauvés de massacres turcs et transportés au Caucase.
Les hécatombes de l’année 1915.
Malgré la neutralité de notre parti et la loyauté 
de nos populations de l’Arménie turque envers le 
gouvernement de Constantinople, celui-ci, profitant 
du désarroi universel et des lenteurs, des hésita­
tions, des retraites périodiques de l’armée russe, 
décida de régler ses comptes avec la nation armé­
nienne et de trancher, par un coup de bourreau, 
le nœud gordien de l’eternel problème arménien. 
Un million des nôtres, pour la plupart des femmes
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et des enfants (les hommes ayant été appelés au 
service militaire) furent arrachés à leurs foyers, dé­
portés et assommés sur les routes ou bien affamés 
et anéantis dans les lointains déserts.
Le chiffre d’environ un million nous est donné 
non seulement par le Blue Book britannique et par 
les American Relief Committees, mais aussi par la 
Deutsche Orient-Gesellschaft, dans la personne de 
son président, M. le Docteur J. Lepsius.
Des centaines de nos intellectuels, parmi les­
quels un grand nombre de nos militants éprouvés, 
Aknouni, Vardkès, Zartarian, Hajak, Vramian, Hratch, 
Schahrikian etc., furent également déportés et fu­
sillés.
Nos organisations furent supprimées, ainsi que 
la presse du Parti, les écoles, les coopératives, les 
syndicats professionnels, les maisons du peuple, 
tout ce que nos camarades avaient crée par des 
efforts obstinés, pour hâter l’œuvre de la régéné­
ration de Turquie!...
Le peuple dont le travail et la culture avait 
durant des siècles entretenu le plus parasite et le 
plus barbare des Etats, subit ainsi le plus horrible 
crime de l’Histoire, par la volonté même de cet 
Etat. La vie économique fut détruite sur une im­
mense étendue de l’Empire Ottoman, l’Arménie 
turque fut réduite en un amas de cendre et de 
ruines.
La Révolution Russe.
Persécuté par le régime tsariste (on se sou­
vient du procès retentissant intenté contre le „Dasch- 
naktzoutioun“ en 1910— 1911 à Petrograd) le parti, 
soc.-révolutionnaire arménien, avec la chute du
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tsarisme, rentra dans l’arène de l’activité légale et 
déploya une vaste action en Arménie russe et dans 
toute la Transcaucasie. Il cherchait à appliquer son 
programme minimum: établir le régime démo­
cratique, avec la prédominance des éléments tra­
vaillistes, instituer une législation ouvrière dans 
l’esprit des revendications socialistes, résoudre sur­
tout la grave question agraire, résoudre enfin le 
problème national suivant le principe de l’auto­
décision des peuples.
Ce programme d’action avait pour lui les sym­
pathies non seulement des masses travailleuses ar­
méniennes, mais aussi celles des paysans musulmans 
des provinces d’Erivan et de Kars. Au congrès des 
cultivateurs arméniens de Transcaucasie, réuni en 
mai 1917, les 95% des délégués furent les parti­
sans du „Daschnak“. Dans la même proportion, 
le parti fut représenté dans tous les organes legis­
latifs ou executifs de la Transcaucasie. De même, 
les neuf députés arméniens à l’Assemblée Consti­
tuante panrusse, étaient des daschnakistes; c’est 
uniquement par eux que le peuple arménien était 
réprésenté à la Constituante.
La Séparation de la Transcaucasie.
La révolution bolchéviste mettait ce pays dans 
une situation extrêmement difficile. Les grands partis 
socialistes, essentiellement démocratiques, soit en 
Arménie, soit en Géorgie, étaient nettement opposés 
aux méthodes bolchévistes, à la dictature et à la 
guerre civile. Cette dernière présentait un péril par­
ticulièrement grave pour la Transcaucasie, vu qu’à 
ces portes veillait une puissance rétrograde comme
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la Turquie, laquelle n’attendait que le moment pro­
pice pour se ruer sur le Caucase et pour y accom­
plir son œuvre de conquête, de ruine et de mort.
En attendant la réunion de la Constituante 
panrusse, il fut convoqué à Tiflis une sorte de 
parlement transcaucasien (le Seyme), avec son 
organe executif, le Commissariat de Transcaucasie.
Dans ces deux organes, le peuple arménien 
fut encore représenté presque uniquement par les 
daschnaktzakans.
LTnvasion Turque.
Le Commissariat transcaucasien conclut un 
armistice avec la Turquie et chercha à régler une 
série de graves problèmes intérieurs. Mais les turcs 
ne lui donnèrent pas de répit. A la suite de la ré­
volution bolchéviste, les troupes russes en décom­
position, abandonnaient en masse le front du Caucase, 
et le gouvernement turc, profitant de cette déban­
dade, viola les termes de l’armistice et lança ses 
régiments vers Kars et Batoum. Entre temps, les 
Soviets russes signèrent avec les Puissances centrales 
le traité de Brest-Litovsk, en vertu duquel la Tur­
quie obtenait non seulement les provinces armé­
niennes qu’elle avait perdues, mais encore une partie 
considérable de l’Arménie russe (les régions de Kars 
et d’Ardahan et une partie de la Géorgie) avec le 
grand port de Batoum.
L’avance des troupes turques vers ces régions 
de Transcaucasie mettait en danger non seulement 
la liberté et les biens, mais l’existence-même des po­
pulations arméniennes. Il fallait à tout prix empêcher 
l’invasion turque. Malheureusement, les trois natio-
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nalités de Transcaucasie — arméniens, géorgiens 
et tatares — n’eurent pas la même attitude en face 
de ce péril turc. Notamment, les musulmans-tatares 
non seulement renoncèrent à toute défense et à toute 
mesure contre l’invasion ottomane, mais ils la favo­
risèrent par tous les moyens. Les géorgiens, après 
une brève résistance à Batoum et après la perte 
de cette ville, s’éloignèrent de la mêlée. Le peuple 
arménien resta seul en face de l’armée d’Enver 
pacha. Avec ses faibles forces il livra sur son terri­
toire une sérié de combats sanglants (notamment 
à Sardarabad et à Karaklis), infligeant à l’ennemi 
des pertes considérables. Ses efforts furent brisés 
dans la lutte inégale. Et les turcs devinrent maîtres 
d’une grande partie de la Transcaucasie.
Le Commissariat Transcaucasien qui au début 
avait manifesté de faibles velléités de résistance, 
n’existait plus. La guerre turque et le désastre 
avaient amené sa décomposition. Le 26 mai 1918, 
la Géorgie s’en sépara et proclama son indépendance. 
Les tatares suivirent l’exemple des géorgiens et 
fondèrent la Republique indépendante d’Azerbeidjan. 
Les arméniens, restés seuls, proclamèrent à leur 
tour l’indépendance de la Republique Arménienne 
(le 28 mai 1918).
Peu après, le gouvernement d’Arménie signa 
le traité de Batoum avec la Turquie victorieuse, à 
laquelle il dut céder non seulement les provinces 
réclamées par le traité de Brest-Litovsk, mais en­
core les régions de Sourmanlou, d’Alexandropol, de 




Après la perte de la Mésopotamie, de la Syrie, 
de la Palestine, les turcs cherchaient des compen­
sations au Caucase. Ils y poursuivaient un plan 
politique audacieux et grandiose. Ils entendaient 
annexer PAzerbeidjan tatare, PAzerbeidjan persan, 
le Daguestan et d’autres régions musulmanes de la 
Caucasie du nord et des pays transcaspiens, les 
réunir sous le sceptre du sultan de Constantinople, 
fonder ainsi le grand empire-pantouranien de Bakou 
à Angora, de Samarkand à Tebriz, avec des di­
zaines de millions de turco-tatares, appartenant à la 
même race touranienne, ayant la même religion et 
parlant la même langue. Inaugurée par Abdul Ha­
mid, cette politique essentiellement impérialiste — 
le pantouranisme — fut celle de la jeune Turquie 
et est poursuivie avec méthode et acharnement par 
le Kemalisme.
L’Arménie par sa position géographique, par 
son ideal et sa résistance séculaire, tantôt passive, 
tantôt active, est un des principaux obstacles qui 
se dressent sur le chemin de la réalisation du rêve 
pantouranien.
C’est pourquoi l’oligarchie médiévale de Con­
stantinople et d’Angora, dont la mentalité ne diffère 
en rien de celle des Guengis-Khans et des Tamer­
lans, guette avec une obstination et une haine fa­
rouches le petit peuple arménien et cherche à faire 
de l’Arménie une simple expression géographique... 
De là ces interminables hécatombes qui depuis 
30 ans ont ensanglanté le pays arménien. La ré- 
ligion joue le dernier rôle dans ces monstrueuses 
opérations de la folie sanguinaire; la Perse musul-
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mane entretient des rapports fraternels avec ses 
populations arméniennes habitant l’Arménie persane. 
La politique antiarménienne des dirigeants turcs est 
guidée uniquement par des raisons politiques.
Le gouvernement de Constantinople, après la 
prise de Kars, jugeait le moment opportun pour 
achever son œuvre: l’extermination totale du peuple 
arménien. Cependant, il avait une tâche plus ur­
gente: la conquête de Bakou. 11 renonça provisoire­
ment à la conquête totale de l’Arménie qui était 
encore capable de résistance, surtout dans ses ré­
gions montagneuses, et dirigea ses troupes vers la 
capitale de l’Azerbeidjan musulman, vers le grand 
centre pétrolifère: Bakou.
La défense de Bakou.
Les luttes pour la défense de ce dernier front 
caucasien constituent une des pages les plus émou­
vantes de l’histoire de l’action militaire du parti 
„Daschnaktzoutioun“ qui était toujours au centre 
des tragiques événements de Transcaucasie. Il s’a­
gissait de sauver la grande ville et les conquêtes 
de la Révolution des périls d’une invasion turque. 
L’armée turque avait pour auxiliaire la puissante 
organisation musulmane de Bakou, le „Moussavath“, 
un parti foncièrement réactionnaire ayant pour chefs 
les grand seigneurs féodaux et les „rois de pétrole“. 
Le parti Daschnaktzoutioun, dirigé par ses meilleurs 
militants, Rostome, Mourade, n’avait à sa disposition 
qu’une quinzaine de milliers de volontaires. Il était 
fortement appuyé par les ouvriers russes, apparte­
nant à toutes les fractions, bolchévistes, menché- 
vistes, soc.-révolutionnaires etc. Des luttes d’une
I
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violence extrême se déroulèrent entre les deux ad­
versaires. Les anglais envoyèrent de Mésopotamie 
quelques secours aux combattants de Bakou; mais 
après une faible résistance, voyant la supériorité 
numérique des turcs, le commandant britannique, 
avec ses 2—3 bataillons, se rétira précipitamment 
vers la Caspienne. Les révolutionnaires de Bakou ne 
pouvaient tenir plus longtemps: les turcs entrèrent 
dans la ville. Et ils firent ce qu’ils font après leur 
chaque victoire sur les arméniens. Appuyés par les 
bandes moussavatistes, ils se ruèrent sur la popu­
lation arménienne sans défense. Durant deux jours 
et deux nuits, ils massacrèrent femmes, enfants, vi­
eillards. ( 15-16  septembre 1918). On a compté 
environ 20.000 victimes. Durant les luttes enga­
gées dans les rues de Bakou, fut tué Mourade, le 
glorieux militant du Daschnaktzoutioun.
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Après l’Armistice.
Les gouvernements alliés, victorieux, avaient 
déjà annoncé, durant la Guerre qu'ils châtieraient 
les principaux responsables des hécatombes armé­
niennes. Il est inutile de dire qu’ils ne tinrent pas 
leur parole. Mais cet avertissement eut une certaine 
influence sur la conduite des troupes turques envers 
les arméniens après l’Armistice. Elles abandonnèrent 
les provinces arméniennes de Transcaucasie et se 
retirerèrent vers leurs frontières de 1914, laissant 
derrière eux une immense ruine.
La petite République Arménienne fut sauvée, 
mais elle était dans une détresse indescriptible.
Démocratie arménienne.
Les flots de sang que le peuple arménien 
versa durant la Guerre ne furent pas vains. Ce 
peuple conquit son droit inprescriptible à l’indépen­
dance. La République Arménienne avait un Parlement 
élu au suffrage universel, et un Gouvernement dé­
mocratique responsable devant l’Assemblée Légis­
lative. Le parti ,,Daschnaktzoutiouna dominait dans 
les deux Corps. La minorité musulmane était éga­
lement réprésentée dans le Parlement d’Erivan. Tout 
citoyen d’Arménie ayant l’âge requis, avait le droit 
de participer à toutes les élections. Les femmes
II.
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étaient aussi electrices et éligibles. Le vote était 
direct et sécret et les élections basées sur le prin­
cipe proportionnel. L’instruction obligatoire et gratuite 
était la devise de la jeune République, laquelle dès 
sa naissance avait institué la liberté de conscience, 
de presse, de parole et d’associations.
Le Conflit arméno-géorgien.
Le parti Daschnaktzoutioun, soutenu comme 
toujours par la masse de paysans, d’ouvriers et 
d’intellectuels arméniens, avait entrepris l’œuvre de 
reconstruction du pays, lorsque à la frontière arméno- 
géorgienne éclatèrent des émeutes de paysans (Dé­
cembre 1918) qui devaient amener un conflit entre 
les deux Républiques.
La cause de ce douloureux événement fut la 
suivante: 11 y a aux frontières de ces pays deux 
provinces: Lori et Ahalkalak. Dans la première il 
n’y a presque pas de géorgiens et la population 
est presque exclusivement arménienne. Dans la sé- 
conde l’élément géorgien ne constitue que 6% de 
la population totale, dont 85% sont des arméniens. 
Avant la Grande Guerre et durant ses premières 
années, ainsi qu’à l’époque de la Révolution russe 
(Mars 1917) lorsqu’on procéda à des divisions terri­
toriales pour établir les „Zemstvo“ (selfgovernment 
provincial), le Parti socialdémocrate géorgien et 
le Daschnaktzoutioun, conformément au principe 
socialiste d’autodécision, avaient décidé que ces 
deux provinces, Lori et Ahalkalak, devaient faire 
partie du territoire arménien.
Cependant, après avoir proclamé l’indépendance 
de la Géorgie, le parti socialdémocrate géorgien,
TYÔVteNUtKKEEN
KHUASTO
au pouvoir dans son pays, déclara, à notre grande 
surprise, que Lori et Ahalkalak doivent appartenir 
à la Géorgie. Tant que l’épée d’Enver pacha était 
suspendue sur l’Arménie, les populations arméniennes 
de ces deux provinces ne se prononçaient pas sur 
leur sort. Mais dès que, à la suite de l’Armistice 
(Novembre 1918), le péril turc disparut, les paysans 
de Lori et d’Ahalkalak exprimèrent en masse leur 
ferme volonté d’être incorporés dans la République 
arménienne. Ils l’exprimèrent par des manifestations 
et des émeutes.
Quelques détachements arméniens de la fron­
tière composés pour la plupart des habitants de 
Lori, durent intervenir pour empêcher une action 
des troupes géorgiennes contre la population de la 
province. Les combats, engagés entre les troupes 
des deux Républiques durèrent une quinzaine de 
jours. Les Haut-Commissaires alliés intervinrent pour 
faire de la région contestée une zone neutre jus­
qu’au réglement de la question des frontières. (Au­
jourd’hui, sous le régime soviétique, Lori fait partie 
du territoire arménien.)
Nous enrégistrons avec douleur cet incident 
regrettable qui est le premier dans l’histoire millé­
naire des rapports amicaux entre les deux peuples* 
sentinelles de la civilisation et de la démocratie en 
Orient.
L’oeuvre de reconstruction.
Le gouvernement d’Arménie avait une tâche 
exceptionellement dure, — celle de récréer la vie 
dans un pays ruiné et ensanglanté d’un bout à 
l’autre. La famine et l’épidémie de typhus sévis­
saient sur toute l’étendue de la République, em-
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portant tous les jours des milliers de victimes. 
L’épidemie nous enleva le leader du Parti, Rostome, 
le militant populaire Arame (ministre de l’Interieur), 
le publiciste de talent Schahatoun et beaucoup 
d’autres intellectuels socialistes qui étaient engagés 
dans la lutte tragique contre l’effroyable détresse 
du peuple arménien.
C’est dans ces conditions que le gouvernement 
d’Arménie devait poursuivre son œuvre de récon­
struction. L’aide généreuse du peuple américain et 
celle du peuple britannique contribuèrent dans une 
large mesure au soulagement de la misère et de 
l’épidémie.
Le 28 mai 1919 le gouvernement, stimulé par 
le Parti, proclama l’union des deux tronçons de l’Ar- . 
ménie qui étaient séparés dépuis des siècles par la 
violence et tombés respectivement sons le joug du tsar 
et du sultan. En vertu de cet acte, une douzaine 
de, députés de l’Arménie dite turque entrèrent au 
Parlement d’Erivan. Ils représentaient les quelques 
centaines de milliers d’arméniens de Turquie les­
quels s’étaient réfugiés en Transcaucasie lors des 
sanglants événements de 1915.
Toutefois l’Arménie turque restait encore aux 
mains des turcs.
La petite République se consolidait petit à 
petit, organisant ses institutions démocratiques, ses 
finances et son armée. Elle devenait un facteur 
dans le proche Orient. Et les dirigeants turcs la 
régardaient d’un œil ombrageux, malveillant. Ils ne 
pouvaient tolérer I’éxistence d’une Arménie indé­
pendante. Ils cherchaient à la faire crouler par une 
explosion des forces intérieures. Ils y envoyaient con­
tinuellement des émissaires pour travailler les po-
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pulations musulmanes vivant sous régime arménien. 
Et ils réussirent à organiser une vaste insurrection 
dans les régions de Nahidjévan, de Scharour, de 
Sourmanlou et de Kars, parmi les éléments turco- 
tatares (été 1919.) A la tête de cette insurrection se 
trouvaient, naturellement, les beys, les grands pro­
priétaires dont les privilèges séculaires étaient frap­
pés par le régime démocratique et par les lois 
agraires de la République arménienne. Le gouver­
nement qui avait tout fait pour contenter les masses 
travailleuses musulmanes, prit des mesures énér- 
giques contre les fauteurs de troubles. Le calme 
fut rétabli.
En automne 1919 fut convoqué, à Erivan le 
Congrès du parti Daschnaktzoutioun, le premier 
depuis- le début de la Guerre. Les questions de 
programme et de tactique furent discutées, sous 
l’impression des grands événements politiques et 
sociaux qui s’étaient déroulés en Europe, notam­
ment en Russie. Le Congrès se prononça nettement 
pour la démocratie et contre les méthodes bolché- 
vistes. Toutefois, il reconnut l’importance des Con­
seils de paysans et d’ouvriers pour le développe­
ment de la conscience de classe dans le monde 
des travailleurs. Et le Congrès donna dans ce sens 
des instructions au gouvernement, qui à cette époque 
était presque entièrement entre les mains du Parti.
L’Arménie étant essentiellement une démocratie 
paysanne, sans grande industrie, ni grande propriété 
foncière, le Congrès du Daschnaktzoutioun résolut 
de poursuivre la réalisation de son programme- 
minimum, ayant trait au sort des petits cultivateurs 
et du proletariat rural: socialisation des terres de 
couvents et d’églises, confiscation au profit de l’Etat
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de quelques usines et fabriques, assurance du travail, 
autonomie communale, impôt progressif sur le re­
venu etc. Le parti déclare une lutte sans merci à 
la spéculation, en même temps qu’il décide d’en­
courager par tous les moyens les entreprises co­
opératives.
Stimulé par le Parti, le Gouvernement de la 
République entreprend l’œuvre de purification dans 
l’organisme bureaucratique.
En dépit de la grande misère, les écoles po­
pulaires se multiplient, L’Etat subventionne même 
les écoles des minorités nationales. Une université 
est fondée à Erivan. Les intellectuels arméniens 
dont quelques uns avaient été professeurs aux uni­
versités russes, se mettent à la tête de la grande 
œuvre de régénération de l’Arménie.
En même temps, le gouvernement prend des 
mesures énergiques pour améliorer les voies de 
communication, stimuler l’accroissement des forces 
productrices, l’utilisation des chutes d’eau, encourager 
l’industrie textile, la production du coton, du riz, 
du tabac etc.
Nul doute que si l’Arménie avait pu vivre pen­
dant quelques années à l’abri du danger extérieur, 
elle aurait pris un aspect tout à fait réconfortant.
Malheureusement, le bolchévisme russe a tout 
bouleversé.
Le mouvement bolchéviste.
Jusqu’en avril 1920, le gouvernement arménien 
a fait preuve d’une tolérance excessive à l’égard 
des bolchéviks de toute nationalité qui étant per­
sécutés dans tout le Caucase, trouvaient un refuge
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en Arménie (le bolchévisme arménien proprement 
dit était, par son nombre et son contenu moral 
et intellectuel, une quantité négligeable). En avril 
1920, le comité central du parti Daschnaktzoutioun, 
grâce à se moyens d’investigation, put acquérir un 
document authentique lequel prouvait d’une manière 
irrécusable que déjà en automne de l’année 1919, 
un accord avait été conclu à Samsoun, entre les 
Soviets russes et les Kemalistes turcs; en retour de 
certains services que les russes devaient rendre 
aux nationalistes turcs, ceux-ci obtenaient, entre 
autres obligations, la charge d’attaquer la République 
arménienne, laquelle était considérée à Moscou 
comme un obstacle à la politique orientale des 
Soviets.
Etant parfaitement au courant de ces projets 
de Moscou et sachant que l’armée soviétique s’avan­
çaient victorieusement vers la Transcaucasie, les 
bolchévistes réfugiés en Arménie, complotèrent contre 
son existence indépendante afin de provoquer une 
explosion dans le pays même et d’amener sa so­
viétisation. Une révolte bolchéviste éclata en mai 
1920 et fut reprimée sans grandes difficultés par 
les autorités arméniennes, auxquelles la population 
prêta son concours le plus actif. La fermentation, 
cependant, continuait. Les ménées bolchévistes trou­
vaient un écho sympatique parmi les éléments mu­
sulmans de la République qui n’avaient naturelle­
ment aucune idée du communisme et de la dicta­
ture du prolétariat, mais souhaitaient ardemment 
la suppression de l’Arménie indépendante. C’est 
surtout parmi ces éléments que les bolchéviks con­
centrèrent leur activité. Peu après toute la région 
tatare de Zanguibassar, ainsi que les musulmans
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de Scharour-Nahidjévan et d’une partie du district 
d’Erivan se révoltèrent, obéissant à un mot d’ordre 
bolchéviste.
Les insurgés s’apprêtaient à „marcher sur 
Erivan“.
La situation était extrêmement grave. Le peuple 
arménien qui, après les siècles d’asservissement, 
avait acquis son indépendance, aux prix de sacri­
fices incroyables, était résolu à défendre par tous 
les moyens sa petite République.
Devant le péril imminent, le parti Daschnak- 
tzoutioun assuma le plein pouvoir et étouffa en 
une quinzaine de jour le mouvement réactionnaire.
Lorsque les Soviets s’apperçurent qu’il est im­
possible de „faire sauter la République arménienne 
in térieurem en tils eurent recours à l’aide de l’ar­
mée rouge. Les troupes russes furent lancées contre 
l’Arménie dans deux directions: celle de Kazah et 
celle de Zanguézour. Dans la première direction, 
elles se heurtèrent à une résistance acharnée des 
troupes arméniennes et des paysans. Forcés de se 
retirer vers Agstafa, les troupes soviétiques emme­
nèrent avec elles, comme otage, un groupe de nos 
militants Daschnakistes, entre autres, Djahetian, 
Tchoubar, Agopian et Manassian, qui peu après 
furent fusillés, sans aucune espèce de procès. Ma­
nassian était le premier assistant du ministre de 
l’Intérieur, un militant socialiste de vieille date qui 
avait subi quatre années de travaux forcés sous 
régime tsariste.
Les choses prirent une tout autre tournure 
dans la région de Zanguézour. La population pay­
sanne de cette région montagneuse, déjà travaillée 
par les bolchéviks et désirant éviter l’effusion de
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sang, n’opposa aucune résistance aux troupes so­
viétiques.
Le gouvernement arménien lui-même retira ses 
troupes de Zanguézour et le 10 août 1920 conclu, 
à Tiflis un armistice avec les représentants de la 
Russie soviétique, afin d’aboutir à un modus vi­
vendi. Aux termes de l’armistice, les provinces de 
Zanguézour et de Nahidjévan devaient être occu­
pées par les troupes russes jusqu’au réglement 
du litige qui existait entre l’Arménie et l’Azerbei- 
djan (déjà sovietisé) au sujet de ces deux régions.
Une fois établis dans le Zanguézour, les bol- 
chéviks organisèrent une véritable battue contre les 
adhérents du parti socialiste Daschnaktzoutioun. 
264 Daschnakistes furent arrêtés dont la plupart 
subirent une mort atroce sous les coups bolchévistes. 
Toujours, sans aucun jugement. Parmi les victimes 
de ce massacre se trouvent deux membres du 
Parlement arménien, deux militants socialistes: 
Schirinian et Vahan Khoreni. Le dernier appartenait 
à l’aile gauche de notre parti, était un tribun de 
talent et en même temps rédacteur de notre organe 
„Aschatavor“ (le Travailleur).
Ces excès inutiles, ainsi que le régime de pil­
lage et de terreur institué par les bolchéviks, ener- 
vaient et exaspéraient les montagnards arméniens, 
qui avaient pourtant fait bon accueil, au début, aux 
troupes soviétiques, les préférant aux turcs. Et la 
réaction inévitable se produisit. En automne 1920, 
toute la population de Zanguézour se dressa, comme 
un seul homme, contre la domination bolchéviste. 
Des combats sanglants eurent lieu. L’armée soviétique 
battit le retraite, avec des pertes considérables et fut 
obligé d’abandonner le pays.
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La seconde invasion turque.
Les Soviets avaient décidé de s’emparer à tout 
prix de l’Arménie, afin d’opérer, à travers ce pays, leur 
jonction avec les forces kémalistes, dont ils avaient 
besoin pour les fins de leur politique orientale. 
Ils s’aperçurent clairement qu’il était impossible de 
sovietiser l’Arménie „du dedans“. D’autre part, une 
attaque directe contre la République démocratique 
arménienne de la part de l’armée soviétique pré­
sentait certains inconvénients. Elle serait un défi à 
la conscience universelle, déjà trop émue par les 
terribles calamités qui depuis trente ans se sont 
abattues sur cet infortuné pays. Aussi les Soviets 
laissèrent-ils l’initiative de cette attaque aux Kéma­
listes.
Le calcul était habile. Le peuple arménien, sous 
la menace d’une nouvelle invasion de ses éternels 
massacreurs, en serait réduit à demander la pro­
tection des Soviets ...
En septembre 1920, l’armée turque, largement 
approvisionnée par la Russie soviétique, se dirigea 
pour une seconde fois vers Erivan, la capitale de 
l’Arménie, pour étrangler définitivement la petite 
République Arménienne. Les troupes d’Arménie, au 
nombre d’une vingtaine de milliers, dépourvues de 
matériel téchnique et de ressources financières, ne 
pouvaient tenir longtemps contre cette avalanche 
turque.
D’autre part, les forces soviétiques harcelaient 
les troupes arméniennes du côté de Kazakh et de 
Nahidjévan. Enfin, de nombreux émissaires bol- 
chévistes s’étaient insinués dans les troupes armé­
niennes où ils poursuivaient une propagande dé-
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moralisante, en cherchant à faire croire à nos sol­
dats que l’armée kémaliste est une armée révolu­
tionnaire et qu’elle allait délivrer l’Arménie du joug 
des „social-traitres“, des contre-révolutionnaires 
Daschnakistes.
L’issue d’une guerre turco-arménienne, dans 
ces conditions, était facile à prévoire. Et lorsque 
l’armée kémaliste, après avoir pris les villes armé­
niennes Kars et Alexandropol, marchait sur Erivan, 
le Soviet de Moscou apparut comme sauveur, son 
représentant Legrand se rendit précipitamment à 
Erivan et offrit la protection soviétique au peuple 
arménien, lequel menacé d’extermination, se dé­
battait dans une crise inextricable.
Soviétisation de l’Arménie.
Le gouvernement de la République Arménienne 
résigna ses pouvoirs avec certaines conditions dont 
voici les principales:
a) L’indépendance de l’Arménie sera sauvegardée 
et les turcs seront invités à évacuer l’Arménie.
b) L’armée de la République sera maintenue.
c) Les hommes politiques et, en général, les in­
tellectuels ne seront pas persécutés.
L’accord est signé par le représentant de la
République démocratique et par Legrand.
Toutefois, le représentant plénipotentiaire des 
Soviets n’avait nullement l’intention de respecter sa 
signature. Le 28 novembre 1920, il donna à l’armée 
rouge l’ordre d’envahir l’Arménie.
La petite République est finalement soviétisée. 
Et la nouvelle ère communiste s’inaugure par des 
éxécutions sommaires de socialistes révolutionnaires.
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Afin de faciliter l’extermination des socialistes, on 
désarme et dissout l’ancienne armée de la Répu­
blique démocratique; on lui enlève même les vête^ - 
ments. r
Une fois l’état-major rouge installé à Erivan, 
l’Arménie, déjà si cruellement éprouvée par la fa­
mine et les invasions, devient le théâtre d’un nou­
veau pillage organisé. On enlève aux paysans ar­
méniens leurs bêtes de labour, leurs vâches, leur 
farine et pain, leurs vêtements et meubles, jusqu’à 
leurs ustensiles de ménage.
La chasse aux „Daschnaktzakans“.
Le 12 janvier 1921 arrive à Erivan Otharbekof\ 
le sinistre représentant du „Tchéka“ russe, célèbre 
par les exécutions en masse qu’il avait dirigées 
avec une espèce de sadisme. (Ce criminel né est 
encore à l’heure actuelle, tout puissant en Trans­
caucasie.)
Avec son arrivée, commence une nouvelle série 
de vexations. Contre l’ancienne armée démocratique, 
d’abord. 1600 officiers, dupes d’une invitation cour­
toise de réunion dans le local du parlement d’Eri- 
van, y sont arrêtés.
On les chasse à marche forcée vers la Russie, 
sans aucun égard pour de vieux généraux, comme 
Nazarbeghian, Hakverdian, Silikian et Gammazian. 
Beaucoup de ces officiers, ont eu leurs pieds gelés, 
l’un a succombé au froid. La caravane s’est arrêtée 
a Riazan, au fond de la Russie, où les survivants 
endurent toutes les peines des travaux forcés.
Après l’exil des officiers, commencent les arre­
stations en masse. En quelques jours sont arrêtés
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400 intellectuels, y compris des ministres de l’ancien 
gouvernement, des membres du Parlement, des 
professeurs de l’Université et de collèges, des in­
stituteurs, des avocats, des médecins et des person­
nalités de diverses professions libérales. Le 10 février, 
le nombre des prisonniers avait atteint 1200, rien 
qu’àErivan; les arrestations battaient en même temps 
leur plein dans toutes les villes et dans les parages 
les plus reculés. Le nombre total des prisonniers 
atteignit le chiffre de 2500.
L’exécution publique de l’élite intellectuelle 
aurait provoqué non seulement un soulèvement 
populaire, mais encore aurait eu une certaine réper­
cussion dans les organisations du prolétariat mondial; 
aussi les dirigeants de la Russie Soviétique donnent- 
ils l’ordre d’une extermination décades dans 
les sombres cachots des prisons. Les premières 
tueries sont perpétrées les nuits des 14, 15, 16 février 
dans la prison centrale d’Erivan; les haches et 
d’autres armes sont les instruments de mort de 
52 personnes. Parmi les victimes nous voudrions 
signaler:
Hamazasb Servantzian, le commandant da la 
défense héroïque de Bakou contre les forces de 
Noury Pacha. 11 avait été un révolutionnaire militant 
contre la tyrannie d’Abdul Hamid.
Le colonel Gorganian, commandant de la bri­
gade de cavalerie, Archak Chahriarian, révolution­
naire militant, Hatchadourian, contrôleur des Ser­
vices Municipaux d’Erivan.
Sergo, ex-chef de la milice d’Alexandropol et 
d’autres révolutionnaires comme Maguéton, Mou- 
chekhi, etc.
Les mêmes jours, de nombreux assassinats
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furent commis dans s’autres villes et recoins de 
l’Arménie avec la même férocité. Dans les prisons 
de Kara-KIis 40 personnes furent hachées ou fu­
sillées. Voici les noms de quelques unes des vic­
times: Missak Khetéyan et Ketryazian, tous les 
deux révolutionnaires militants de l’Arménie turque, 
Madame Mouradhanian, Mihran Kirkorian. A Di- 
lidjan sont fusillés nombre d’intellectuels, comme:
Nersés Avakian, membre du parlement, Bad- 
vagan Atabekian, vice-président du conseil ré­
gional.
Les photographies des cadavres de ces victimes 
qui furent écharpées dans la prison d’Erivan, se 
trouvent chez le consul de Perse et chez le repré­
sentant du Comité de Secours Américain.
Cette sanglante boucherie donna lieu à des 
cas de suicide:
Pavel Beipiroumian, général de division, s’est 
suicidé devant le local du commandement militaire 
d’Erivan. Lévon Babayan, lieutenaut, s’est tué dans 
son domicile.
Vu la rupture des communication avec l’Ar­
ménie, il nous a été impossible de présenter ici 
la nomanclature exacte des monstrueuses héca­
tombes qui y ont eu lieu: aussi nous sommes- 
nous arrêtés seulement sur quelques exemples qui 
sont déjà plus que suffisants pour donner une idée 
du système de gouvernement, adopté par les diri­
geants de Moscou dont l’un des dignes représentants 
à Erivan fut le russe Arcadi Bedovsky, comman­
dant de la garde militaire à Erivan, lors de ces 
crimes exécrables.
Des Tartares à leur solde remplissaient l’office 
extraordinaire de bourreaux. Des agents du tribunal
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révolutionnaire, des dirigeants communistes, des 
chauffeurs d’autos les secondaient.
Les communistes eurent encore d’autres chapitres 
de gloire dans cette œuvre d’extermination: 
Haïgazoun Daniélian, agent attaché au Commissariat 
de la guerre, fut envoyé à Tiflis avec mission 
d’organiser la chasse à nos intellectuels.
Ce triste individu, arrivé à sa destination, y 
trouva l’une de ses vieilles connaissances, Sénik 
Aghadjanian, exilé par le gouvernement du Tzar 
en Sibérie comme socialiste révolutionnaire et rentré 
en Transcaucasie après la Révolution et lui proposa 
de se rendre à Lori (territoire de l’Arménie), où 
ses services et ceux de ces amis seraient bien ap­
préciés par les autorités soviétiques.
Sénik Aghadjanian, ses 2 frères et 15 autres 
personnes se rendent à Lori; à peine arrivés à la 
gare-frontière d’Allahverdi, ils sont dirigés vers la 
prison oû ils sont fusillés le lendemain même, à 
l’exception de l’un d’eux, pharmacien, que les bol- 
chéviks épargnèrent pour les besoins urgents de 
leurs services. Les cadavres des 17 assassinés sont 
jetés dans la rivière de Lori.
Le Tchéka n’était pas encore rassasié de tant 
de sang. 11 avait dressé une longue liste de noms 
populaires, de leaders du parti Daschnaktzoutioun 
qui devaient être fusillés à leur tour.
Dans cette liste figurent les noms de Katchaz- 
nouni, Dr. Ohandjatiicin, anciens premiers ministres; 
A. Tchilinguarian, ancien ministre; les médecins 
Ter Dcivtiati et Archak Ghazarian, les écrivains 
populaires Levon Chantli, Agbalian etc.
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L’insurrection populaire et l’expulsion des 
Bolchéviks.
Le peuple travailleur d’Arménie ne put sup­
porter tant d’horreurs. Le 17 février 1921, une in­
surrection éclate dans diverses régions du pays; 
spontanément, sans aucune organisation, les forces 
populaires se soulèvent pour mettre fin au regime 
de pillage, de terreur et d’assassinats politiques. 
Les insurgés attaquent la Bastille arménienne, rem­
plie de victimes de bolchévisme. Des centaines d’in­
tellectuels sont arrachés à la hache du bourreau. 
Le gouvernement et l’armée rouge s’enfuient devant 
la colère des masses. Le régime bolchéviste s’écroule 
et l’ancien gouvernement démocratique, fort de la 
confiance du peuple, revient au pouvoir.
Les Soviets reviennent à la charge.
Ce ne fut pas pour longtemps. Deux mois 
après, les troupes soviétiques, plus nombreuses, re­
viennent à la charge et, de nouveau, imposent leur 
domination à l’Arménie. Toutefois, cette insurrection 
arménienne, la première dans son genre et dans 
toute la Russie depuis l’avénement au pouvoir des 
bolchéviks, fit réfléchir le gouvernement de Moscou, 
lequel jugea prudent de changer de tactique, de 
poursuivre une politique moins brutale à l’égard 
de l’Arménie. Lénin lui-même écrivit dans ce sens 
à ses corréligionnaires du Caucase. Le cabinet 
d’Erivan fut remanié, le président des commissaires 
destitué avec nombre de ses collègues et à la tête 
du gouvernement d’Arménie fut placé un homme 
de confiance de Lénin, auquel il fut recommandé 
d’user „de la manière douce“.
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La terreur a diminué, mais les persécutions 
contre les socialistes continuent. D’une manière ou 
de l’autre, les Soviets ont décidé d’anéantir le parti 
arménien Daschnaktzoutioun qui jouit toujours de 
la confiance des masses populaires et dont les 
éléments intellectuels ont dû s’expatrier. Encore tout 
récemment, une vingtaine de militants, soupçonnés 
d’être des Daschnakistes, furent exilés à Petroza­
vodsk, au nord de la Russie (Gouvernement de 
Vologda), où ils sont condamnés à succomber tôt 
ou tard aux rigueurs du climat.
La situation actuelle.
Ainsi, après deux années de vie indépendante, 
l’Arménie est de nouveau partagée entre turcs et 
russes, aujourd'hui alliés. La plus grande partie de 
son territoire est soumise à la domination turque.
Par le traité de Sèvres, dont l’ancien gouver­
nement arménien fut un des signataires, l’Arménie 
fut proclamée unie et indépendante. Les deux par­
ties de ce pays, séparées depuis des siècles, furent 
ainsi, théoriquement, unifiées, et c’est le Président 
Wilson qui, désigné comme arbitre, fixa les frontières 
de l’Etat Arménien.
Cependant, l’Amérique s’étant retirée des affaires 
arméniennes et les Puissances de l’Entente ayant 
renié leurs engagements solennels à l’égard du peuple 
arménien, ce peuple fut de nouveau abandonné 
à son sort.
Les Kémalistes, encouragés par l’attitude des 
Puissances et par leur alliance avec Moscou, non 
seulement réoccupèrent l’Arménie dite turque, mais 
encore, par le traité de Kars, conclu entre les So-
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viets et les Turcs, ceux-ci tiennent une partie con­
sidérable de l’Arménie transcaucasienne.
Sur toute cette étendue de l’Arménie occupée 
par les Kémalistes, il n’y a plus d’arméniens.
Ceux qui ont échappé aux grandes hécatombes, 
vivent aujourd’hui disséminés au Caucase et dans 
tout l’Orient, voués à toutes les misères. Leur nom­
bre est grand. Les deux tiers de la nation armé­
nienne, environ deux millions, sont rejetés hors de 
leur patrie. Et ces centaines de milliers de réfugiés 
de Syrie, des Balcans, de Egypte, d’Amérique n’ont 
aucune possibilité de rentrer dans leur pays. Les 
turcs leur refusent le droit â une existence nationale 
et même le droit à la vie. Les Soviets ne les accep­
tent pas non plus, vu que le territoire de l’Arménie 
sovietisée, une trentaine de milliers de kilomètres 
carrés, est à peine suffisant pour un million d’ha­
bitants.
Et les Soviets ne veulent exercer la moindre 
pression sur leurs alliés d’Angora afin obtenir une 
partie du territoire d’Arménie pour cet infortuné 
peuple qui a connu toutes les formes de souffrance 
et qui a toujours été l’avant-garde de la civilisation 
et de la démocratie en Orient.
Telle est la situation exceptionnellement tragi­
que du peuple arménien. Tel, il se présente devant 
le prolétariat mondial, devant l’Internationale en voie 
de reconstruction, sollicitant son puissant appui, 
contre ces monstrueuses iniquités.
L’état actuel du Parti.
Le parti Daschnaktzoutioun, loin d’être abattu 
par les terribles événements, est toujours debout, 




de son peuple, consacrée par des flots de sang et 
entourée de sympathie et d’affection universelles. 11 
continuera à diriger, dans la mesure de ces forces, 
lés destinées de la démocratie arménienne, placée 
entre l’enclume et le marteau, entre l’oligarchie ké- 
maliste et le „Tcheka“ soviétique.
Lés pertes douloureuses que nous avons subies 
durant sept années de guerre ininterrompue, les 
formidables saignées, opérées par les turco-bolché- 
viks, ont, certes, décimé les rangs du Parti. Aussi 
cherche-t-il à se réorganiser, en s’attirant les élé­
ments frais de la jeunesse ouvrière et intellectuelle 
de la vaste diaspora arménienne.
Supprimée dans lé pays, la Presse du parti se 
réfugié à l’étranger, où il possède les organes les 
plus influents des colonies, notamment:
1. Aïg, quotidien, pub. à Tébriz (Perse).
2. Haïrénik, quotidien, publié à Boston.
3. Haïrénik, revue mensuelle, publié également à
Boston.
4. Asparèze, hebd., pub. à Frezno (Californie).
5. Haïastani Dzaïn,hebdomadaire, publié à Paris.
6. Haïastan,bi-hebdomadaire, pub. à Philippopoii 
(Bulgarie).
7. Nor-Achar,hebd., pub. à Bucarest.
8. Houssaber, bi-hebdom., pub. au Caire (Egypte).
9. Nor-Or,hebd., pub. à Salonique.
10. Alik, hebd. pub. à Athènes.
11. Kilikia, hebd., pub. à Beyrout.
12. Nor-Kiank, bi-hebd. pub. à Téhéran (Perse).
Mai 1923. Le Comité Central
du parti „Daschnaktzoutioun“.
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